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Isabelle Letélié



Ô désirs!



Nouvelles éroticomiques



Q

Collection Culissime
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Q = romance rose 
QQ = libertinérotique 
QQQ = pornobscène


 

 

François

 

Hum… Comment mettre ça sur le tapis ? Voilà un bon moment que ça me trotte dans la tête et que ça ne veut plus en sortir. Il faut que je lui en parle ! Ça ne peut pas faire un drame, n’est-ce pas ? Si elle dit non, hé bien c’est non et on n’en parle plus. Je serai déçu certes, mais il n’y aura pas mort d’homme. Ce n’est pas une question de vie ou de mort, c’est juste que, au cas où elle serait d’accord, ce serait dommage de s’en priver ! Et puis c’est bien d’avoir encore des fantasmes avec sa femme, au bout de quinze ans de vie de couple, non ? Mais il ne faudrait pas qu’elle prenne ça mal. Qu’elle croie que je me lasse de notre vie sexuelle, car ce n’est pas le cas du tout. ! Il s’agit seulement d’y mettre éventuellement un peu de piment. Ce n’est pas un besoin, juste une envie comme ça. Hein. Allez, lance-toi mon petit François. Si tu t’y prends bien et qu’elle dit oui, c’est la fête du slip.

— Flo ?

— Oui…

— J’ai un truc à te demander. Ça me gêne un peu à vrai dire, mais j’ai pensé à quelque chose, une espèce d’image qui m’a traversé l’esprit tout d’un coup, c’est pas hyper important non plus.

— Ok, vas-y, je t'écoute.

— Bah voilà… Mais d’abord je tiens à te dire que ça n’a pas d’importance si c’est non ! C’est juste histoire de s’amuser, toi et moi. Je ne veux pas non plus que tu me dises oui pour me faire plaisir ni que tu t’imagines des trucs. Je t’aime ma chérie, c’est pour ça que j’y ai pensé d’ailleurs.

— Bon, c’est quoi ton truc ?

— Je… hé bien je me disais que peut-être… histoire de varier les plaisirs… euh… au lit… Mais ne va pas croire que je m’ennuie ! C’est juste une idée en l’air, une sorte de fantasme. On n’a pas de secret ni de tabou toi et moi de ce côté-là. On n’a pas de problème non plus bien sûr. Alors, ça m’est venu comme ça. Mais je peux très bien m’en passer ! C’est simplement qu’au cas où la perspective te plairait, je me suis dit que ça vaudrait la peine de l’évoquer tu vois….

— Vas-tu finir par la poser, ta question ?

— Oui oui… Voilà, je me demandais, si ça te dirait, euh… qu’on fasse ça à trois avec une autre femme.

— …

— …

— Ok.

— Ok ?

— Oui.

Aussi simple que ça. J’en suis baba. C’est même elle qui propose sa copine Valérie, que je connais un peu et qui a des lèvres incroyables, en me disant que c’est une bonne idée. Comme si je lui avais proposé de repeindre la cuisine.

 

C’est le grand soir. J’en suis tout émoustillé et j’ai vaguement le trac, j’avoue. D’autant que les filles sont super détendues. Les gosses sont chez leurs grands-parents, on a toute la nuit devant nous et pour l’instant on boit l’apéro dans le salon. Valérie a vraiment une bouche magnifique, pulpeuse et bien dessinée, et Flo a mis son pantalon que j’adore, celui qui lui moule les fesses à la perfection. Pour l’instant on discute tellement normalement que je me demande presque si je n’ai pas rêvé la raison d’être de notre rendez-vous. Peut-être que c’est à moi d’amorcer le truc ? Ce qui est dingue c’est que j’en ai super envie, mais que je me sens intimidé comme un adolescent. Peut-être que je crains encore que Flo vive mal ce que je pourrais faire avec une autre… 

Oh ! Les voilà qui s’embrassent ! Je suis davantage surpris que troublé d’abord. Puis rapidement le spectacle me picote. C’est étrange de voir Flo enlacer cette femme, les yeux clos, leurs bouches qui se cherchent et leurs langues qui se rencontrent. J’observe les mains de ma femme qui l’enlacent, se glissent sous la chemise, et les reins de Valérie qui se creusent. Puis Flo me prend la main pour la poser sur le sein de Valérie, mes inhibitions tombent et je rentre avec joie dans la danse. Je découvre à mon tour la peau laiteuse de son amie tandis que mon autre main vient caresser ma femme dans le dos. 

Nous nous déshabillons mutuellement et lentement, découvrant nos trois corps peu à peu avec pour ma part pas mal d’exaltation. Le corps mince et musclé de Flo me paraît différent à côté de celui de son amie, plus rond, plus blanc aussi. Mon excitation est déjà grande quand elles m’enlèvent ensemble mon caleçon et que surgit ma verge raide comme un piquet. Nous roulons ensemble sur le canapé, attrapant nos bouches et mélangeant nos membres. Nos souffles s’accélèrent. Je les entraîne dans la chambre, où nous serons plus à l’aise.

Je me retrouve au milieu du lit et les deux femmes s’installent de chaque côté de moi. Flo m’embrasse les seins tandis que Valérie presse sa main autour de mon sexe. Allongé, je vois ces deux femmes nues s’activer sur moi et le plaisir qui me parcourt est inédit et affolant. Mais il monte encore d’un cran quand je sens tout à coup les lèvres de Valérie se poser sur mon gland. La violente et brûlante douceur de ce baiser qui se poursuit me fait gémir, tandis que Flo se colle plus fort contre moi, sa poitrine glissant sur mon ventre. Puis des mains, je ne sais pas lesquelles, se faufilent sous mes fesses, d’autres palpent mes testicules et je crie malgré moi. Un temps impossible à mesurer s’écoule pendant lequel je me sens vertigineusement au bord de l’orgasme, enveloppé de la chaleur de ces deux corps, de ces deux bouches, de ces quatre mains et de nos trois corps qui s’entortillent. Il y a ces lèvres qui rampent et m’avalent, ces doigts qui m’étreignent, ces peaux qui se frottent… et des ondes de plaisir vibrent jusque dans mes os. À l’aveugle je fais courir mes doigts sur les deux corps, je caresse des seins élastiques, je palpe des muscles ondulants. Puis l’intensité se relâche et je rouvre les yeux. Flo et Valérie sont maintenant enlacées à côté de moi. Essoufflé et étourdi encore par les minutes que je viens de vivre, je les contemple, le velouté de leurs deux peaux glissant l’un sur l’autre. Émerveillé, je regarde Valérie happer la poitrine de ma femme et j’entends celle-ci gémir au contact de la langue de son amie qui dessine des cercles jusqu’au mamelon érigé qu’elle se met à suçoter avec un plaisir au moins aussi grand que celui de Flo. Mon érection regagne en vigueur, alors que je me sens à la fois fasciné et frustré par l’émotion dont je suis le spectateur. Puis Flo échange les rôles avec Valérie et je la découvre embrasser avidement le ventre de son amie et se diriger sans hésiter jusqu’à sa toison brune. Là, son visage s’enfouit entre les cuisses et je devine les mouvements de ses lèvres et de sa langue dans l’échancrure humide de Valérie, qui laisse échapper des râles qui se répercutent en moi. N’y tenant plus, je viens derrière Flo et lui soulève délicatement le bassin puis caresse ses hanches et ses fesses, avant de glisser ma main entre ses jambes que j’ai écartées. Son sexe est trempé, chaud et impatient. Je la vois relever la tête et un “oui” s’échappe tandis qu’elle replonge avec frénésie dans la fente de Valérie qui se met à crier un peu plus fort. Ma verge tendue à l’extrême trouve son chemin sans hésiter, comme aspirée, et je m’engouffre le plus loin possible. Porté par nos trois vagues de plaisir à l’unisson, j’imprime à mes hanches un mouvement de va-et-vient que j’essaie de contrôler pour ne pas briser l’harmonie de notre trio. À chaque aller-retour je sens comme un éclat de foudre qui traverse Flo jusqu’à Valérie, pour revenir jusqu’à moi, décuplé. Je suis le premier à jouir, dans une longue et vaste déflagration, puis Valérie dont le cri rauque provoque un ultime frisson chez moi et enfin c’est Flo, à qui j’ai donné le dernier coup de reins dont j'étais encore capable, qui nous secoue de part en part… 

 

On peut dire que mon fantasme s’est réalisé à la hauteur de mes attentes. Quelle expérience ! Le film va repasser dans ma tête un bon moment, je pense. Je ne m’attendais pas à ce que Flo y prenne tant de plaisir. J’en suis ravi et j’espère qu’elle sera d’accord pour remettre ça, avec Valérie ou une autre. Quel pied ! Comme quoi il fallait oser demander. Quel idiot j'ai été de croire que ma femme ne serait pas ouverte d’esprit ! Finalement c’est moi qui avais des réticences morales. Bref. Une nouvelle page de notre sexualité a commencé. 

 

Oups. L’autre jour, Flo est venue vers moi et j’ai vu dans son œil égrillard qu’elle se remémorait la même chose que moi. Le cœur battant, je m'attendais à ce qu’elle me propose une nouvelle soirée du même genre et j'avais déjà le sourire et le oui au bord des lèvres sauf que ce n’est pas tout à fait de ça dont il s’agit. Et je n’ai pas encore répondu. “François, m’a-t-elle dit, si on faisait ça cette fois avec ton copain Eric ?”

 

 

Gabrielle

 

 

“Bonsoir chers auditeurs noctambules. Je suis ravi de vous retrouver ce soir encore pour notre émission “Au cœur de la nuit”, l’émission qui est à l’écoute de vos confidences. Pour ceux qui restent éveillés quand les autres dorment, ce temps est propice à une autre sorte de rêve, à une autre sorte d’échange et de regard sur le monde. Chers auditeurs, bonne nuit sans sommeil et sans plus attendre nous accueillons Gabrielle qui est en ligne avec nous. Bonsoir Gabrielle.

— Bonsoir.

— Je crois que vous avez souhaité nous faire part d’un fantasme bien particulier que vous vivez avec votre mari.

— Oui, c’est cela.

— Avant de vous écouter Gabrielle je tiens à rappeler à nos auditeurs que nous ne sommes pas ici dans l’émission de Brigitte Lahaie. Il n’est pas question de conseiller, encore moins de juger. Nous offrons une oreille curieuse, attentive et bienveillante aux histoires que vous avez envie de partager, dans la limite bien sûr du respect d’autrui. Ouvrons nos oreilles et notre vision des choses, telle est la devise d’”Au cœur de la nuit”. Nous vous écoutons Gabrielle. 

— Merci. C’est exactement dans cette perspective que j’ai souhaité apporter mon témoignage. Je crois que beaucoup de gens éprouvent un sentiment de honte à avoir certains fantasmes, — ce qui est un comble dans notre société qui se veut très libre sur le plan sexuel, alors qu’elle est à mon sens hypocrite et normative. Il n’y a pourtant dans le désir et dans l’imaginaire ni limite ni culpabilité à avoir.

— Je partage tout à fait ce point de vue avec vous, Gabrielle, mais nous ne sommes pas non plus chez Alain Finkielkraut !

— Bien sûr. Avec mon mari, nous sommes mariés depuis dix ans et nous n’avons jamais été plus heureux que depuis que nous avons découvert ce qui est à nos yeux l’apogée du plaisir partagé. Ce que je vais décrire n’est pas un modèle à suivre, je tiens à le préciser. C’est juste une façon d’illustrer un certain épanouissement qu’il me paraît nécessaire de trouver avec son compagnon ou sa compagne.

— Nous sommes bien d’accord.

— Alors, voilà. En un mot comme en cent, mon mari et moi aimons nous regarder mutuellement faire l’amour avec des statues.

— Ah ! C’est en effet original ! Mais expliquez-nous cela plus en détail Gabrielle.

— Nous avons découvert dans un premier temps que nous aimions tous les deux le contact physique avec des statues. Pour ma part, cela remonte à mon enfance, au choc esthétique fondateur lorsque j’ai vu le David de Michel-Ange à Florence. Une passion est née ce jour-là.

— Certes, c’est une sculpture extraordinaire qui émeut quiconque, mais de là à…

— Je vous l’accorde. Je ne peux pas tout expliquer mais je sais que mon fantasme trouve son origine dans ce moment précis. Pour mon mari, ce sont les sculptures grecques du Louvre. L’un comme l’autre nous sommes profondément et sexuellement remués par la statuaire. 

— Mais cela va plus loin que le simple spectacle, si j’ai bien compris.

— Oui. Nous en aimons le contact sensuel. Le marbre en particulier a un toucher tout à fait réjouissant. C’est d’une douceur incomparable, tellement voluptueux. Le plâtre est plus rugueux, le cuivre plus électrique. Nous n’aimons pas trop le bois en revanche. Les corps en pierre, hommes pour moi et femmes pour mon mari, représentent le summum de nos ébats.

— Mais très concrètement, comment faites-vous ? Vous les collectionnez ?

— Non, malheureusement nous n’avons pas les moyens. Les statues que nous aimons se trouvent principalement dans les musées ou dans les lieux publics. Ce n’est donc pas très facile. Mais quand l’occasion se présente, par exemple dans certains parcs déserts à la nuit tombée, nous en profitons. 

— Vous faites cela ensemble ?

— Dans l'idéal oui. Car si nous apprécions de fricoter avec une statue, nous aimons tout particulièrement nous regarder le faire. Contempler mon mari enlacer une Vénus dénudée me procure des sensations incroyables, et pour lui c’est la même chose. Je peux rester des heures à observer ses caresses, sans doute parce que je sais exactement ce qu’il ressent. Ce plaisir par procuration est tout simplement incroyable.

— Mais n’est-ce pas un peu froid ?

— Certes, au début. D’ailleurs, surtout en extérieur, nous privilégions la saison de l’été. Mais la différence de température n’est pas un problème, au contraire. Il se produit comme une émulsion. Personnellement je ne parlerais pas de froid mais de fraîcheur. Une fraîcheur revigorante. 

— L’absence de réaction n’est-elle pas frustrante ?

— De la part de la statue vous voulez dire ? Non, pas du tout. Bien sûr nous avons là un partenaire qui reste inerte et insensible à nos caresses et à nos émotions mais cela est compensé d’abord par la fabuleuse impression de solidité que nous ressentons. 

— Expliquez-nous cela. 

— Hé bien, disons que l’une des raisons pour lesquelles j’aime faire l’amour avec une statue c’est justement parce qu’elle ne réagit pas. Comme si son absence de réaction décuplait les miennes. Cela me fait me sentir terriblement vivante et terriblement fragile à la fois, à être ainsi livrée à des bras immuables. Paradoxalement j’éprouve aussi une grande sensation de puissance, car c’est moi qui donne le tempo, qui accomplis les gestes, qui décide de tout et reste maître d’œuvre. Et puis il y a le regard de mon mari. J’adore qu’il soit présent car je sens qu’il est bouleversé par ce que je fais, par ce que je vis. Son excitation galvanise la mienne.

— Et vous ne pratiquez qu’avec des statues réalistes ?

— Évidemment, nous ne sommes pas des sauvages. 

— Pardonnez-moi, je ne voulais pas vous froisser. Je me demandais juste, dans la mesure où ce n’est pas toujours le figuratif qui domine dans la sculpture, s’il ne vous arrivait pas de… fréquenter des statues plus abstraites par exemple.

— Je vous avoue qu’il nous est arrivé que des œuvres un peu fantastiques croisent notre chemin. Je me souviens de créatures imaginaires, lors d’un voyage en Espagne, qui avaient plusieurs bras, des oreilles pointues et d'autres attributs non humains. Ce ne fut pas une expérience désagréable mais un peu dérangeante à vrai dire. Non vraiment ce qui nous attire, mon mari et moi, ce sont les statues d’hommes et de femmes. À la limite surdimensionnés, mais c’est tout.

— Très bien… Merci pour votre intéressant témoignage Gabrielle.

— Je vous en prie.

— Une dernière question : que faites-vous dans la vie ?

— Je travaille au musée Rodin.

 


 

 

 

André

 

Allô ? Ah salut Anatole, comment tu vas ? C’est bien, tant mieux. Je suis content pour toi. Oh moi… pas terrible à vrai dire. Mais je n’ai pas envie de t’embêter avec ça. Non, non… je m’en sortirai cette fois encore, va. Bon d’accord, puisque tu insistes. C’est Georg. Oui, mon boyfriend allemand, celui que tu as croisé l'autre jour. Non, il va bien. C’est moi qui… je crois bien que je vais être obligé de le quitter. Oui, je croyais que c’était le bon, mais que veux-tu, il me fait du mal. Non, pas physiquement. C’est juste que je suis sûr qu’il ne m’aime pas. Si si, je t’assure. Hé bien, tu ne crois pas que quand on aime, on accepte tout de l’autre ? Ah tu vois, c’est ce que tu dirais aussi, je le savais. Lui, il veut que je change. Que je sois différent ! Tu te rends compte ? C’est terrible, hein. Pour commencer, il voudrait allumer la lumière quand on fait l’amour. Tu sais que j’ai horreur de ça, n'est-ce pas ? Hé bien lui, régulièrement il remet ça sur le tapis, prétextant qu’il veut me voir, parce qu’il me trouve beau, etc. Est-ce que c’est une raison ? Oui, d’accord c’est gentil, mais est-ce qu’il ne peut pas comprendre que c’est insupportable pour moi, que ça me coupe tous mes effets ? Il dit que je n’ai qu’à fermer les yeux, mais franchement ce n'est pas pareil. Attends, ce n’est pas tout. S’il n’y avait que ça ! Je t’ai déjà dit que j’étais allergique au latex ? Si si. Il y a dix ans, j’ai attrapé des démangeaisons pas possibles et depuis, je fais hyper gaffe. Il s’avère que je ne supporte que les Avanti, de chez Durex. Oui c’est formidable, très doux, très résistant et sans latex bien sûr. Mais voilà, c’est pas donné, alors je les économise. Je suis pas Crésus ! Je les garde pour lui, rien que pour lui et tout ce qu’il trouve à me dire, c’est que je devrais aller chez l’allergologue ! Ça m’a hyper blessé, tu peux pas savoir. C’est comme mes TOC. Moi je vis très bien avec, je suis habitué, mais lui ça le dérange. Et il veut à nouveau m'envoyer chez un spécialiste ! Je sais que j’énumère tout à voix haute, surtout quand on fait l’amour, mais c’est plus fort que moi, c’est comme ça. Moi je m’entends à peine mais lui il paraît qu’il n’entend que 1, 2, 3… Il n’aime pas ma voix ou quoi ? Que je décompte ses coups de reins, il paraît que ça le déconcentre. Oui tu as raison, je n’y ai pas pensé, mais je vais lui proposer de se mettre des bouchons d'oreille, ce ne serait que justice puisque lui m’encourage à fermer les yeux ! L’autre jour, on était au lit et il en était à 17. J’aime pas le 17, c’est impair. Sans blague, ça lui aurait coûté quoi d’en remettre un dernier coup, histoire qu’on arrive à 18 ? C’est bien la preuve qu’il ne m’aime pas, non ? Ah je te jure, il me rend malheureux ce mec. Pourtant je le trouvais gentil, attentionné, tendre, compréhensif. Je l’ai prévenu au départ, avant même qu’on couche ensemble la première fois, qu’il m’arrivait de souffrir du syndrome de Gilles de la Tourette. Il m’a dit tout de suite que ce n’était pas grave, parce qu’il m’aimait. J’y ai cru. Pourtant, il y en a plus d’un qui a été déstabilisé de m’entendre gueuler « catapulte » ou « citronnade » en pleine fellation. Oui, je ne sais pas pourquoi mais ce sont les deux mots qui me viennent le plus souvent. Avant il y avait aussi « rouge-gorge » et « ratatouille », mais ceux-là ont disparu. Figure-toi qu’il continue à sursauter quand ça m’arrive ! Il sait pourtant que je ne le fais pas exprès. Bien sûr que oui il m’a demandé si j'avais consulté. Tu as raison, c’est à croire qu’il me prend pour un malade. Autrement dit, ce n’est pas flatteur l’image qu’il me renvoie, à vouloir m’entraîner chez le médecin à tout bout de champ ! Alors que tu sais, moi je passe sur plein de trucs avec lui. Par exemple, dans son appartement, il n’y a pas de draps en soie. Non, du vulgaire coton, qui doit dater de Mathusalem vu comme il est rêche. Tu sais combien j’ai la peau fragile. Eh bien j’accepte quand même de dormir chez lui de temps en temps ! Oui, je lui en ai offert, tu penses, mais il ne les met pas systématiquement. Je crois qu’il aime bien ses vieux draps. C’est fou, hein ? Et je ne dis rien ! C’est pas juste, tu es bien d’accord. Et son chien ! Oui, il a un chien, un cabot immonde ceci dit entre nous mais auquel il tient comme à la prunelle de ses yeux parce que sa mère, aujourd’hui décédée, le lui a offert. Ça me dépasse, cet attachement pour les bêtes, mais admettons. Figure-toi qu’il le laisse dormir dans la chambre ! Non, pas sur le lit, quand même, quoique quand je ne suis pas là, je ne serais pas étonné. Mais quand je suis là, on a Médor au pied du lit. Non il ne s’appelle pas Médor mais je ne me souviens pas de son nom. Je ne lui cause pas, moi, au chien, je ne le vire pas à coups de pompe, c’est déjà ça. L’autre jour, il s’était couché sur mes pantoufles ! Je suis reparti avec des poils dessus, une horreur. Non je n’ai rien dit mais je les ai jetées tu penses. Irrécupérables. Du coup dans cette chambre, il plane une odeur… Oui il le lave, mais ça sent le chien, quoi. Quand tu n’es pas habitué, ça sent toujours, ça pue, même. Je supporte son chien, c’est quand même une preuve d’amour ça non ? Et lui, en échange ? Que dalle. L’autre jour, il m’a apporté le petit-déjeuner au lit, c’était mignon. Mais il a fallu qu’il allume la radio ! Ça a tout gâché, je te promets. J’étais prêt à croire qu’il m’aimait, d’autant qu’il avait pensé à la confiture d’oranges amères (la fois d’avant, il avait mis de la confiture de fraise, dégueulasse), et vlan, France Inter ! Comme s’il ne voulait pas m’entendre ! J’en suis resté baba, je ne savais plus quoi penser. Non, il ne l’avait pas mise fort, j’imagine qu’il fait ça tous les matins, mais bon j’étais là quoi ! Il m’a posé des questions, mais je n’ai pas répondu. J’ai fait la gueule en buvant mon café, j’ai laissé les tartines et je suis parti. Je l’ai laissé avec son chien. Ça doit être parce que ça ne parle pas qu’il aime vivre avec son clébard. Mais je ne suis pas un chien moi ! Quand je pense que je le laisse m’appeler « Loulou » alors que je déteste les surnoms. « Ça te plaît pas, Anatole, comme nom ? », j’ai envie de lui demander à chaque fois qu’il m’appelle comme ça. Je l’appelle pas Gégé ou Gogo, moi, que je sache. Pourtant tu sais quoi ? Je voulais vivre avec lui. Je le lui ai proposé. Oui, j’ai fait ça, pas plus tard que la semaine dernière. Non, sans Médor évidemment. Il n’a pas dit non, il a dit qu’il allait réfléchir. Tu te rends compte ? Il n’y en a pas beaucoup à qui j’ai proposé ça. Et lui, il doit réfléchir ! Tu vois moi je suis hyper spontané, hyper authentique, surtout en amour. Tiens, l'autre jour, je l'avais invité chez moi après son boulot. Il est arrivé tard parce qu’il avait enchaîné les réunions, me dit-il en arrivant. Moi je lui saute dessus, je l’entraîne dans la chambre, mais monsieur était fatigué ! Et il avait faim ! Je suis pas bobonne moi. Il s’est servi vite fait dans le frigo mais je peux te dire qu’après il se l’est fumée sur l’oreille. Oui il est Allemand, pourquoi tu me dis ça ? Oui c’est vrai que les Allemands sont un peu rigides en général. C’est peut-être une explication, mais ce n’est pas une excuse ! Non c’est pour ça tu vois je ne sais pas si ça peut durer entre lui et moi. Il vaut peut-être mieux que je le quitte. Il aura mal, mais je pense que de nous deux je suis le plus lucide. Il manque sans doute de maturité. Moi j’ai eu plein d’histoires avant lui, je sais ce que c’est le couple. Si tu ne fais pas des concessions, c’est mort. Or lui manifestement, il n’est pas prêt à en faire. Ou bien, comme je te disais tout à l’heure, il ne m’aime pas vraiment. Sinon il ne serait pas comme ça. Non, ne cherche pas à me rassurer, je sais bien que je dois rester confiant et croire en moi, mais bon c’est un peu dur, quoi. J’avais envie que ce soit lui, parce qu’il a plein de qualités et en plus au lit, enfin en tout cas quand monsieur est bien disposé, c’est le pied. Oui je sais, un de perdu… Tiens à propos, tu fais quoi ce soir ? Et demain ? Bon ok, tu me rappelleras. Sans faute hein ? Bye.

 

 

 

Dimitri

 

“Papa ! Papa ! Regarde !

— Qu’est-ce qu’il y a ?

— Ma bistouquette, elle est toute dure !

— Ah oui, en effet. Mais c’est pas grave, ne t’inquiète pas.

— Tu es sûr ?

— Oui oui.

— C’est rigolo…

— Ouais…

— Comment ça se fait ?

(Et merde…)

— C’est normal, chez les garçons.

— Toi aussi, ça le fait ?

— Oui oui. Ça m’arrive.

— Mais à quoi ça sert ?

(Ouhlala.)

— Disons que ça sert… pour faire les bébés.

(Mon dieu ! Dans quoi je m’embarque ! Et en même temps, j’allais pas lui dire que c'était pour faire joujou).

— Je peux faire des bébés moi alors ?

— Non, quand tu seras plus grand. Là, ça fonctionne pas encore complètement, ce n’est que le début.

— Il faut quoi d’autre ?

— Dis donc, tu as fait tes devoirs ?

— Mais oui, on les a faits ensemble. 

— Ah oui…

— Dis-moi Papa ce qu’il faut pour faire des bébés !

— Ok, ok. Il faut une maman, déjà.

— Ça je savais.

— Hé oui, tu es grand, enfin presque.

(C’est fou comme le temps passe vite d’ailleurs.)

— Alors ?

— Ça vient, je réfléchis.

— Tu sais plus comment on fait ?

(Un peu que je sais !)

— Mais si bien sûr, mais c’est un peu compliqué, alors je réfléchis à une manière simple de te dire comment ça marche.

(Ben tiens… je voudrais surtout ne pas être trop cru, ni trop technique, ni lui raconter de bobards. Pourquoi c’est pas à sa mère qu’il demande ça ?)

— Je sais déjà des trucs. Qu’on m’a dit.

— Ah ! Qui t’en a parlé ?

— Charles.

— Et qu’est-ce qu’il t’a raconté ton grand frère ?

— Que les filles n’avaient pas de bistouquette mais un trou pour mettre la bistouquette, un peu comme les Lego, mais comme il y a des poils il faut mettre de l’huile pour que ça rentre.

— Oh mon dieu… Il y a un peu de vrai là-dedans, ceci dit.

(Comment je vais me dépêtrer de ça moi ? Et pourquoi je m’y suis pas préparé avant ?)

— Mon chéri. D’abord on n’a pas besoin d’huile pour faire des bébés. 

— Ok. Tant mieux. Je trouvais ça un peu cracra.

— C’est vrai cependant que les filles elles ont un trou là où toi tu as ta bistouquette. Et elles ont une espèce d’huile à l’intérieur pour que la bistouquette quand elle est bien droite elle glisse facilement. Tu as déjà essayé de faire rentrer un spaghetti cuit dans son sachet ? Impossible ! Il faut que ce soit tout dur, sinon ça rentre pas. Et quand c’est étroit, c’est plus facile si c’est un peu mouillé. Alors comme la nature est bien faite, hé bien les garçons et les filles ils sont équipés comme il faut !

(Je m'écœure, avec mon histoire de spaghetti. Tu parles d’un cours d'éducation sexuelle ! Je vais en faire un impuissant, de mon gosse, tel que c’est parti.)

— La bistouquette des filles, c’est une moumoule !

— Hein ?

— Oui j’ai déjà entendu les filles à l’école qui parlaient de leur moumoule.

— Ah bon. Moi on disait zézette quand j’étais petit, mais c’est pas très scientifique non plus. 

(Je voudrais rendre ça joli ! Je ne vais pas lui parler de pénis et de vagin… Va pour moumoule.)

— Ce qui est important mon chéri c’est qu’il faut beaucoup d’amour entre le futur papa et la future maman pour faire un bébé.

— Ouais bah dans mes copains, il y en plusieurs leurs parents ils s’aiment pas beaucoup. 

— C’est vrai que même si on ne s’aime pas, ça peut fonctionner quand même, mais c’est mieux quand on s’aime, hein.

— Ok. Mais dis-moi comment ça marche. Faut que je sache, si ma bistouquette elle est bientôt prête.

— Non non c’est pas bientôt, tu as encore le temps.

— Je veux savoir quand même.

— Bon. Ça s’appelle faire l’amour.

(Ah c’est bien ça.)

— Quand on s’aime beaucoup, et qu’on est grand bien sûr, on éprouve des choses particulières dans sa bistouquette pour les garçons et dans sa moumoule pour les filles. On a envie de faire l’amour. 

— La bistouquette elle a envie d’aller dans la moumoule ? 

— Oui c’est ça.
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